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Moi et Eux
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Je suis de celles qui se sont toujours posé des questions, de celles qui se sont construites sur des bases tellement instables qu’il ne reste plus que la déconstruction. Je porte des bagages et des espoirs, des freins et un plein dans le réservoir. Je suis emplie de dualités et j’ai un vide à combler. C’est dans ce vide que je cherche inexorablement à disposer ce dont j’ai toujours manqué
 : le sens.


Pour déconstruire je m’apprête à contempler, ces valises mal rangées, leurs reflets. Je me lance dans une quête et je ne suis pas sûre d’y arriver, pour autant je sais qu’il ne me reste rien à faire d’autre que d’essayer.









Les passants


Ils marchent d’un pas décidé ou d’un pas traînassant,


Leurs postures, la position de leurs mains,


La façon dont elles se balancent, restant fermées, contractées ou, à l’inverse, pointées vers le sol se baladant librement.


Assise, je les observe, j’en suis du regard et m’attache à leurs gestuelles, à ce côté humain dissimulé, à l’étincelle que j’aperçois presque, puis, ils échappent à ma vision, se fondent dans le décor, emportant avec eux tout ce que je ne sais distinguer.


Ils restent des inconnus, des inconnaissables.


Je m’interroge sur le mystère qui les compose, sachant qu’ils ne sauront rien de l’attention que je leur ai portée.


Ils racontent une histoire que personne ne saurait entendre, un bruit inaudible que traduisent leurs singuliers pas.


Ils passent, trépassent, s'effacent.


Pourtant, reste, au-delà du perceptible, des aprioris et des conditionnements, ce qui les rend mes semblables.









L’inconnue à la bouteille


Cette dame, face à moi, comme un miroir de tout ce que je ne suis pas,


Je l’ai vue se faire agripper par le vigile du magasin, elle n’en était pas à son premier vol, disait-il.


Avait-elle volé la boisson que de sa main elle ballottait, quand, plus tard sur cette place, nos chemins, à nouveau, se croisaient ?


Est-ce ce breuvage, qui brûle à la gorge, qui l’aida à tenir, l’accompagnant, durant l’hiver passé ou, a-t-elle un chez-elle où se blottir quand la nuit s’abat et que le dehors se fait frais ?


A-t-elle un repère, autre que cette bouteille, pour la garder en vie ?


Attend-elle qu’aujourd’hui passe, péniblement, redoutant la journée qui suit ?


Ses jambes frêles qui jamais ne se touchent, nues sous cette jupe courte, difficilement l’accrochent au sol, à croire que c’est la boisson qui lui permet de supporter de marcher encore un soir, de marcher toujours, le foulard au vent.


Quel parcours a-t-elle eu ? J’imagine qu’il fût dur et que dans le brouhaha elle s’est perdue car, de ce qu’elle renvoie, c’est le plus évident. Quand on a plus que l’alcool comme soutien, comme appui pour rester debout, alors qu’au fond c’est bel et bien lui, qui en fait tomber beaucoup, alors que reste-t-il ?


Souhaite-elle que quelqu’un vienne la secourir ou peine-t-elle à croire qu’autre que la mort puisse l’arracher à la douleur qui la pousse encore à se noyer ce soir ?


Hier, elle buvait également, je ne l’ai pas aperçue, mais je le devine à sa peau qui montre que des lundis comme ce mardi, elle en a connu.


Aujourd’hui ressemble à hier et le jour n’importe plus, elle est trempée de ses blessures et aime plutôt ce liquide qui colle à la peau que les larmes qui, incontestablement, empliraient plus rapidement l’espace qui réside dans ses poumons.


Demain sera semblable, c’est certain, sûrement 20 ans que ses rêves sont bien lointains, je peine à estimer son âge tant l’addiction fait des ravages, dans sa démarche elle trace des pas sur lesquels, elle reviendra.


Voilà longtemps que je ne l’ai plus face à moi, je n’oublierais sa chevelure qui suivait dans son élan le foulard et, j’espère, comme elle ne peut plus le faire, qu’on la secouera pour autre chose que pour des articles soutirés à une grande enseigne, qu’elle sera ébranlée par quelqu’un d’autre qu’un type qui tient plus à son pauvre travail qu’à se poser des questions sur la détresse de cette dame.









Station Bellecour


Cette station et ses couloirs ont toujours cette agréable senteur, ce pareil parfum, j’en arrive presque à imaginer la même femme, ici, s’apprêter tout les matins.


L’odeur persiste jusqu’au soir, malgré la sueur émanant du monde qui s’y fraye un chemin, j’aime penser que c’est l’assemblage parfaitement équilibré de tous ces promeneurs quotidiens.


Cette station me provoque, à chacun de mes pas, longeant ses murs gris, un relent d’images de souvenirs lointains.


Elle a abrité mes premières brasses sans bouée dans le grand bassin.


Elle m’a donné la clé qui m’appartient, m’a serré la main et un jour m’a rejetée quand son cœur ne fût plus mien.









Rageuse !


Dans la cour de récréation, petite enfant au gilet bleu roi, tendant vers les extrêmes, accessibles en pensées déjà, moquée par des gamins dont les parents n’en étaient pas. Quels parents, me diriez-vous, quels enseignants pouvaient imaginer l’ampleur de la détresse de cet enfant ?


Timidement, je l’ai dit, je l’ai murmuré pour chercher la protection puis les moqueries ont continué à se faufiler jusqu’à me faire tanguer, jusqu’à ce que la confiance en l’adulte soit ébranlée.


Dans la cour de récréation un jour s’est formé une ronde, avec moi comme centre, mes petites ballerines à mes pieds et mon visage terrifié, l’attention de mes camarades était portée sur moi et mes larmes furent mon seul échappatoire, un mot répété à de multiples reprises comme châtiment, scandé avec ferveur par cette petite que les autres appuyèrent immédiatement, défouloir et source de rire pour eux, cassure pour moi de l’émerveillement, tout fût noir à cet instant.


Résonnait :


« Rageuse ! »









Pourquoi ?


Ma tête, toujours, regorgeait de questions, les réponses, je les cherchais en mes référants et puis un jour mes « Pourquoi ? » arrêtèrent de trouver de longues explications, je ne sais pas réellement si un jour ils prirent ce temps. Je ne sais dire si qui que ce soit les considérèrent un jour comme autre que le déclencheur à un ricanement hautain, preuve cruelle de pouvoir paressant de plus belle par ces réponses qu’eux aimaient tant :


« Parce que. » ou « Parce que c’est moi qui décide. » Oh oui, que cela est malin de jouer à ces jeux d’ego face à une enfant, face à l’incompréhension pure, face à l’absence d’expérience, face à une terre vierge de culture !


Je ne savais rien et ils savaient, je demandais et ils contournaient ou pire, ils mentaient. Je ressentais, la profonde injustice, la cruauté, j’avais cette impression que le monde entier partageait un secret, qu’ils étaient tous ensembles face à moi, que j’étais seule, laissée-pour-compte face à eux.


Je porte les blessures de l’injustice, de la trahison, de l’humiliation, de l’abandon et du rejet, je porte la blessure de toute une société.









In-famille


Les schémas se bousculent, s’articulent,


Se changent en sourires effacés sur les pellicules.


Si, du silence, ils m’ont tuée, comment pourrais-je parler ?


Si les liens sont bâclés, recousus au fil de toiles d’araignées après la soumission et l’infamie, l’in-famille, comment avancer ?


Si je suis humiliée, écorchée au fil barbelé de leurs intimités, rejetée, comment me rapprocher ?
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